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			CHAPITRE 1 



			Ryan


			 


			— Ryan… Ryan ? 


			Mon prénom traversa le mince voile de sommeil que j’avais enfin réussi à trouver aux premières heures du dimanche. J’ouvris les yeux et les levai sur le visage parcheminé qui m’était devenu familier au cours de la nuit : celui de Jon, l’ami de Jameson et propriétaire du bar dans lequel nous nous étions rencontrés.


			— Bien le bonjour, monsieur Bretelles. Je me demandais quand tu allais enfin refaire surface.


			Je m’assis et grimaçai lorsque mes pieds entrèrent en contact avec le sol abîmé de son bar.


			— Comment tu te sens après avoir passé la nuit dans ce box ?


			Je m’étirai le dos et le sentis craquer aux bons comme aux mauvais endroits.


			— Pas si mal.


			Je penchai ensuite mon cou d’un côté puis de l’autre, et alors que mes articulations craquaient en tentant de se réaligner, Jon ricana.


			— Tu mens très mal. Mais tu gagnes des points pour ne pas t’être plaint. Tu as aussi droit à un café, si tu en veux un.


			— Avec plaisir.


			Après la nuit que nous avions vécue, j’aurais tué pour avoir un café.


			— Bon, je vais m’en occuper pendant que tu essaies de te lever de ce siège.


			Il s’apprêtait à partir quand je balayai l’espace vide du regard, à la recherche du seul homme pour lequel j’accepterais de dormir dans un bar de mon plein gré. Comme je ne le voyais nulle part, je demandai :


			


			— Jameson ?


			Jon fit un geste de la tête en direction de l’arrière-salle.


			— Toujours avec Amy, pour autant que je sache. Je me suis dit qu’il préférerait voir ton visage en premier plutôt que le mien. 


			Il m’adressa un clin d’œil avant de se diriger vers le bar, et mon téléphone se mit à vibrer dans ma poche arrière. Lorsque je le saisis, je vis que j’avais raté plusieurs appels et SMS de Gabe et Alexander.


			Je leur avais envoyé un petit message quand Jameson et moi avions quitté le dîner de charité la veille, pour leur faire savoir que nous allions bien, mais c’était tout. Je savais que je devais les rappeler pour leur donner des nouvelles, et je le ferais, mais ils devraient attendre. Je devais d’abord m’occuper de quelqu’un d’autre.


			Je me frottai le visage en me dirigeant vers le bar, puis je m’assis sur le même tabouret que j’avais utilisé la seule autre fois où j’étais venu ici.


			Jon me regarda par-dessus son épaule.


			— Je dois dire que je n’étais pas sûr de te revoir un jour assis là, dit-il en prenant deux tasses qu’il apporta. Pour ce que ça vaut, je suis content de m’être trompé. Tu lui fais du bien.


			Mes yeux s’écarquillèrent, ce qui fit sourire Jon.


			— Quoi ? Tu n’es pas d’accord ?


			— Euh, non… je veux dire, oui, je suis d’accord. Mais je ne m’attendais pas à ce que vous le pensiez.


			— Moi non plus, admit-il en s’appuyant contre le comptoir tout en buvant une gorgée de café. Mais parfois, les gens vous surprennent. T’es intervenu hier soir. T’étais là pour Jameson quand il en avait besoin.


			— Évidemment. Je n’allais pas le laisser gérer ça tout seul. Je l’ai…


			Je m’arrêtai avant que les mots ne m’échappent, comprenant que mes sentiments étaient bien plus proches de la surface que je ne le pensais.


			


			J’étais passé par toutes les émotions possibles hier soir : de la joie à la tristesse, de l’espoir au désespoir, et enfin au chagrin, qui s’était transformé en quelque chose de beaucoup, beaucoup plus fort. Mais ces émotions étaient trop récentes pour les aborder maintenant, et tant que je n’avais pas eu l’occasion de les appréhender, je voulais les garder pour moi.


			— Ne te trompe pas, précisa Jon en me lançant un sourire en coin. Je ne pensais pas que tu te défilerais. Mais je me doutais que Jameson essaierait de te faire fuir.


			— Oh, il l’a fait, confirmai-je avant de porter ma tasse à mes lèvres. Mais je l’ai fait changer d’avis.


			— Ah, tu vois ? Tu ne cèdes pas. C’est de ça qu’il a besoin dans sa vie. Quelqu’un qui l’oblige à commencer à vivre sa vie. Pourquoi tu n’irais pas voir s’il est réveillé ? Je suis sûr qu’il aurait besoin d’un café.


			— Je crois que vous avez raison, dis-je en descendant du tabouret avant de m’emparer de la seconde tasse. Merci.


			— Pas la peine de me remercier. C’est toi qui me rends service. Je t’envoie réveiller la bête.


			Je gloussai.


			— Il n’est pas si terrible le matin.


			— Et c’est pour ça que c’est toi qui y vas. Le Jameson que je connais était un emmerdeur mal luné quand je devais le pousser à aller à l’école ou au travail.


			Jameson avait mentionné s’être endormi sur le canapé de Jon trop de fois pour pouvoir les compter. Il avait aussi dit être entré en douce dans l’épicerie tenue par la famille de Jon, où j’étais sûr qu’il avait passé plus d’une nuit.


			C’était tellement difficile à imaginer pour moi, qu’un enfant ou un adolescent puisse vouloir dormir ailleurs que dans sa propre chambre, sous le toit de ses parents. Mais je découvrais rapidement à quel point j’avais été naïf et protégé, aussi bien en tant qu’enfant qu’en tant qu’adulte.


			Tu lui fais du bien. Mon estomac se noua alors que les mots de Jon résonnaient dans ma tête. Le doute que j’avais ressenti hier soir s’insinuait à nouveau en moi alors que je longeais le couloir, me remémorant la douleur et l’angoisse que j’avais lues sur le visage de Jameson, devant le Peninsula, quand il m’avait dit se sentir comme un traître.


			


			J’avais causé ces émotions. Je l’avais mis dans cette situation. La culpabilité que j’avais ressentie subsistait encore ce matin.


			La soirée m’avait ouvert les yeux à bien des égards. Elle m’avait montré à quel point j’étais aveugle aux vies qui se jouaient à quelques kilomètres de ma porte. Je ressentais de la honte et le devoir de corriger mon point de vue, et j’avais beaucoup à faire pour rattraper ma propre ignorance.


			Je m’arrêtai devant le bureau où Jon et moi nous étions relayés pour veiller sur Jameson et sa sœur. Jameson avait surveillé Amy, la réveillant toutes les deux heures, et si son état s’était aggravé, je savais qu’il l’aurait emmenée aux urgences. Nous n’avions pas entendu un mot depuis notre dernière rotation, je supposais donc que tout allait bien. En tout cas, c’était ce que j’espérais.


			Je pris un moment pour me ressaisir. Les douze dernières heures avaient été chaotiques, les évènements s’étaient succédé, et nous avions tous tenu grâce à l’adrénaline. À la lumière du matin, je ne pouvais m’empêcher de me demander ce que cette journée nous réserverait. 


			Amy aurait-elle besoin de soins médicaux plus approfondis ? Voudrait-elle parler à quelqu’un et peut-être porter plainte ? D’après ce que Jameson avait dit, la réponse serait sûrement non. Mais je ne pensais pas que cela conviendrait à son frère. Il était impossible que quelqu’un d’aussi protecteur que Jameson, quelqu’un qui gagnait sa vie en sauvant des gens, ne veuille pas savoir qui avait fait ça à sa sœur.


			Il n’avait pas insisté hier soir pour la sortir de la rue et l’emmener dans un endroit sûr. Mais tel que je le connaissais, cela devait encore peser sur sa conscience.


			


			Je poussai doucement la porte du bureau, faisant attention à ne pas faire de bruit, et l’image que je découvris manqua de me briser le cœur. Au milieu de la nuit, Jameson avait dû passer de la chaise au sol, car c’était maintenant là qu’il se trouvait.


			Il était assis sur le bois dur au bout du vieux canapé en vinyle où se trouvait la tête d’Amy, la main de cette dernière reposant sous la sienne, sur son épaule, à l’endroit où il appuyait sa joue. Ses jambes étaient étendues et croisées devant lui, et je distinguais ses cils noirs contre ses joues. Il dormait, sûrement pour la première fois de la nuit. Je me tenais sur le seuil, contemplant le tableau qu’ils formaient, et mon cœur se serra.


			Combien de nuits avaient-ils dormi ainsi par le passé, chacun comptant sur l’autre pour traverser les épreuves en toute sécurité ? C’était déchirant. Mais voir l’amour, le lien qui les unissaient, malgré leur relation difficile, fit naître une lueur d’espoir : peut-être pourraient-ils se retrouver.


			Mes yeux se remplirent de larmes quand je pensai aux difficultés qu’ils avaient dû affronter en grandissant, et à l’idée qu’ils avaient dû le faire seuls. Puis je réfléchis à la force et au courage que cela demandait, la volonté de survivre et de réussir, et j’éprouvai pour eux une immense admiration… et pour Jameson, de l’amour.


			C’était ça. Cette émotion brute autour de laquelle je tournais depuis qu’il était sorti hier soir pour me demander de rester. J’avais senti ce sentiment grandir tous les jours que nous avions passé ensemble, mais quand il m’avait dit de partir hier soir, que c’était fini, je lui avais donné mon cœur pour qu’il sache qu’il était aimé.


			J’étais fou amoureux de Jameson Clarke. Il était compliqué et grincheux, un nuage orageux qui faisait de son mieux pour jeter son ombre dès qu’il avait peur. Mais lorsque le soleil perçait, il me réchauffait d’une façon dont je ne m’étais pas rendu compte que j’avais besoin. Jameson me rendait enthousiaste, et à présent, je ne pouvais pas imaginer ma vie sans lui.


			


			Je m’appuyai contre le cadre de la porte, prêt à rester là, à veiller sur lui jusqu’à ce qu’il se réveille. Mais quand mon épaule rencontra le vieux bois, il grinça.


			Je jurai dans ma barbe tandis qu’Amy changeait de position sur le canapé. Elle roula sur le côté, et je priai pour ne pas l’avoir réveillée. Je baissai les yeux sur Jameson, espérant la même chose, mais je n’eus pas cette chance.


			Alors qu’Amy continuait à dormir malgré le bruit involontaire, Jameson avait ouvert ses yeux sombres et me fixait. Il portait son pantalon de costume et sa veste en cuir, sa chemise était déboutonnée, et son air fatigué, débraillé, fit bondir mon cœur.


			Il esquissa lentement un sourire et le soleil perça quand il murmura :


			— Bonjour, GQ.


		











			


			CHAPITRE 2 



			Jameson


			 


			Le matin… J’avais appréhendé ce moment toute la nuit. Mais en regardant le magnifique visage de Ryan Carrigan, je sus que je serais capable d’affronter tout ce que la vie déciderait de lancer sur mon chemin aujourd’hui.


			La nuit dernière avait été difficile, vraiment difficile, une entrée rapide et douloureuse dans ma vie pour Ryan, et personne n’était plus choqué que moi de le voir se tenir encore là ce matin.


			De la catastrophe qu’avait été le dîner de charité, à la recherche de ma sœur, Ryan avait refusé de m’abandonner. Au lieu de ça, il avait passé la nuit au bar et s’était fait à la routine que mon ami Jon et moi connaissions trop bien : veiller sur ma sœur.


			Si je n’avais pas encore compris quel idiot j’avais été d’essayer de repousser Ryan la nuit précédente, le voir s’occuper d’Amy, sans poser de questions, me l’avait confirmé. J’avais été si pressé de l’accuser de juger les personnes qui venaient de milieux différents, que je ne m’étais pas rendu compte que c’était moi qui me trompais.


			Je n’avais lu aucune pitié dans ses yeux tandis qu’il m’aidait avec Amy, seulement de l’inquiétude alors qu’il faisait tout ce qu’il pouvait pour l’installer confortablement. Je n’oublierais jamais ça, la gentillesse dont il avait fait preuve envers une parfaite inconnue, et ce n’était pas la première fois.


			Il était tellement altruiste, si bon au plus profond de son être, et je ne savais vraiment pas comment j’allais pouvoir le remercier d’avoir été présent, même après avoir tout fait pour le repousser.


			— Bonjour, GQ.


			


			Un petit sourire, presque timide, recourba les coins des lèvres de Ryan. 


			— Bonjour, répondit-il d’une voix douce, ses yeux se posant sur Amy, allongée derrière moi sur le canapé. Je ne voulais pas te réveiller. Jon et moi avons pensé que tu voudrais peut-être une tasse de café.


			Ryan brandit un mug, et bien que boire un café semblait être une bonne manière de se réveiller, l’homme qui le tenait avait l’air encore meilleur.


			Je gémis en me levant :


			— Bon sang, soit je deviens vieux, soit ce sol est de plus en plus dur.


			Ryan ricana.


			— Tu n’es pas vieux. Je me suis senti pareil quand je me suis réveillé dans un de ces box.


			Une fois debout, je me dirigeai vers Ryan.


			— C’est sûrement pour ça que les gens noient leur chagrin avant de s’écrouler. Pour éviter de se sentir comme ça quand ils reprennent conscience.


			— Il faudra que je m’en souvienne.


			— Je ne crois pas. Il est hors de question que je te laisse passer une nuit de plus ici, répliquai-je et avant qu’il ne puisse protester, je m’emparai de la tasse. Merci pour le café, j’en avais besoin. 


			Je bus une gorgée, grognant sous l’effet de la caféine.


			Ryan jeta un coup d’œil à Amy.


			— Comment va-t-elle ce matin ?


			Je me tournai vers la petite silhouette de ma sœur, recroquevillée sur le canapé.


			— Elle a moins peur que la nuit dernière, ce qui est une bonne chose. Elle a enfin réussi à dormir entre deux réveils et les questions que je lui posais.


			Je me retournai vers Ryan et lus l’inquiétude dans ses yeux.


			— La bonne nouvelle, c’est qu’elle est suffisamment consciente pour m’en vouloir et savoir où elle est. Alors je crois que ça va, étant donné les circonstances.


			


			Ryan secoua la tête.


			— Pauvre Amy. Qui pourrait faire une chose pareille ? Elle est si menue, et penser que quelqu’un l’a blessée de cette façon…


			Je ne comprenais pas non plus. Mais je savais que quand il s’agissait de drogues et de dettes, les choses finissaient souvent ainsi… voire pire.


			— Si j’y pense trop longtemps, je vais devenir fou. Pour le moment, je vais la laisser dormir encore un peu, et après j’essaierai de la faire manger. Elle a besoin de nourriture pour aller mieux.


			Je m’approchai de Ryan afin de passer un bras autour de sa taille, puis j’examinai sa tenue de soirée froissée.


			— Et toi ?


			— Moi ? demanda-t-il en plissant le nez d’une façon si mignonne que je ne pus m’empêcher de déposer un baiser sur son front.


			— Ouais, toi. Comment tu vas ce matin ? La nuit a été longue, et ne s’est pas passée comme prévu.


			Ryan posa une main sur mon torse.


			— Je vais bien, vraiment. Je m’inquiète juste pour vous deux.


			Je fis un geste vers la tasse de café à moitié vide qu’il tenait à la main, puis j’indiquai la porte.


			— Si on allait refaire le plein et qu’on laissait Amy se reposer encore quelques minutes ?


			— Tu es sûr ? J’en ai assez, on peut…


			— J’ai besoin d’une minute, GQ, avouai-je en haussant les épaules. J’ai besoin de me vider la tête et de me rafraîchir avant de l’affronter.


			Ryan fronça les sourcils tandis que je le poussais gentiment dans le couloir, avant d’entrebâiller la porte.


			— Elle ne va pas aimer se réveiller ici et entendre les questions que je vais lui poser. Je dois être le plus en forme possible.


			Il acquiesça et passa son bras sous le mien alors que nous marchions dans le couloir.


			


			— Écoute, à propos d’hier soir…


			— Je suis désolé, me coupa-t-il.


			Je m’arrêtai au milieu du couloir.


			— T’es désolé ? demandai-je en secouant la tête. Tu n’as aucune raison d’être désolé. Tu n’étais pas au courant pour Espoir d’Avenir, tu ne savais pas ce qui se passait dans ma tête. C’est de ma faute, pas la tienne.


			Ryan me fixait et ses yeux s’embuèrent, me rappelant quel idiot j’avais été d’essayer de le repousser.


			— Merci d’être resté avec moi hier soir.


			Je pris son visage entre mes mains et il écarquilla les yeux.


			— Te voir ici ce matin me donne la force de faire ce que j’ai à faire, et j’en ai besoin, affirmai-je en appuyant mon front contre le sien.


			Il déglutit avant de secouer la tête.


			— Tu es une des personnes les plus fortes que je connaisse, et tu as affronté bien pire sans moi.


			— Peut-être. Mais il y a une chose pour laquelle j’ai besoin de toi : la compassion, dis-je en me redressant et en le lâchant. Je suis sûr que je n’ai pas réussi à faire preuve de compassion envers qui que ce soit ces derniers jours.


			— Je n’y crois pas. Pas une seconde.


			— Parce que tu ne vois que le bon côté des gens.


			— Seulement quand ils en ont un, affirma-t-il en posant sa main sur mon cœur, avant de sourire. Et il y a du bon là-dedans. Énormément.


			Je poussai un soupir, souhaitant pouvoir le croire, puis je nous conduisis vers le bar. Jon inspectait les bouteilles sur l’étagère du fond pour vérifier lesquelles devaient être remplies et lesquelles tiendraient une soirée de plus.


			Lorsque nous tirâmes deux tabourets pour nous asseoir, il se tourna et adressa un sourire complice à Ryan.


			— Qu’est-ce que j’avais dit ? Il est beaucoup plus gentil avec toi au réveil, hein ?


			Ryan sourit.


			


			— Et qu’est-ce que je vous ai dit ? Il n’est pas si terrible le matin.


			— Ouais, lança Jon en s’esclaffant. Si c’est la bonne personne qui le réveille.


			Je les regardai discuter ensemble comme s’ils se connaissaient depuis des années. Mon passé et mon présent se trouvaient enfin dans la même pièce, et je ne comprenais absolument pas pourquoi je m’étais tellement inquiété.


			Ryan était capable de se lier d’amitié avec toutes les personnes qui croisaient son chemin. Contrairement à moi, qui avais été du genre solitaire toute ma vie. Moins vous faites confiance aux gens, moins vous risquez d’être blessé.


			Mais quelque part sur ma route, j’avais oublié ça en rencontrant Ryan.


			— Ohé ? La Terre à Jameson, lança Jon en claquant des doigts devant moi.


			Je clignai des yeux pour me concentrer.


			— Hein ? Qu’est-ce que tu disais ?


			— Je demandais si t’avais un plan pour la suite.


			C’était tout ce à quoi j’avais pensé depuis que nous avions installé Amy ici la veille. Que faire ensuite ?


			Avait-elle besoin d’un médecin ?


			Me laisserait-elle l’emmener dans un hôpital ?


			Qui lui avait fait ça ?


			Où vivait-elle ?


			Je savais que je devais lui poser ces questions, mais les chances d’obtenir des réponses étaient minces, voire nulles. J’étais déjà passé par là avec elle, et même si je voulais croire que cette fois-ci serait différente, c’était difficile après tant d’échecs.


			— Ouais, je travaille toujours dessus. Ça te dérange si je reste un peu ici ce matin ? Juste le temps que je trouve quoi faire après ?


			— Bien sûr que non. Tu le sais.


			


			Je le savais, mais je ne voulais pas m’imposer. Jon avait une affaire à faire tourner, et il était déjà resté debout toute la nuit.


			— D’accord, dis-je en me tournant vers Ryan. Écoute, je ne sais pas combien de temps je vais rester ici. Pourquoi est-ce que tu ne rentrerais pas prendre une douche et te reposer ? Après…


			— Je ne pars pas, asséna-t-il, ses sourcils formant un V sévère tandis qu’il m’observait intensément. Pas sans toi. Tu es aussi fatigué que moi, et je peux attendre. Je suis là pour aider. Dis-moi de quoi tu as besoin.


			De toi, faillis-je répondre, mais je me rattrapai à temps.


			La dernière chose dont j’avais besoin était de déverser mes sentiments devant Jon. Je lui jetai un coup d’œil, espérant qu’il me soutienne, mais il se contenta de hausser les épaules.


			— Ne me regarde pas. Le petit a raison. Vous êtes restés debout toute la nuit et vous avez tous les deux besoin de dormir, mais je crois…, hésita-t-il en regardant Ryan et en acquiesçant. Je crois qu’il devrait rester avec toi. Pour t’aider si t’en as besoin.


			Je me tournai vers Ryan.


			— Vous aviez prévu ça tous les deux ?


			— Prévu quoi ?


			— Ta réponse.


			Ryan écarquilla les yeux.


			— Non. Jamais.


			Je regardai Jon, qui arborait un sourire suffisant. Il l’avait bien fait exprès.


			— D’accord, dis-je en me tournant vers Ryan. Tu peux rester. Mais tu attends ici pendant que je gère Amy. Je ne sais pas comment ça va se passer, et je crois qu’il vaut mieux que j’y aille seul.


			— Bien sûr. Amy ne me connaît pas. Je ne veux pas envahir son espace et lui faire peur.


			— Je ne le fais pas pour elle, mais pour toi.


			


			— Et je reste pour toi. Peu importe ce dont tu as besoin, dis-le-moi.


			Je ne savais pas ce que j’avais fait pour mériter quelqu’un comme Ryan dans ma vie. C’était la deuxième fois en quelques heures qu’il choisissait de rester ici avec moi. Je n’allais plus lui demander de partir.


			— Tu sais, je vais devoir trouver une autre façon de te remercier que de simplement dire « merci ».


			Le petit sourire timide qu’il m’avait adressé ce matin refit son apparition.


			— Je suis sûr de pouvoir trouver quelque chose.


			— Ah oui ?


			— Oui.


			— Je te le rappellerai.


			— D’accord, tous les deux, gardez ça pour plus tard.


			Jon nous adressa un sourire narquois.


			— Tu n’as pas quelque chose à faire ? insista-t-il.


			Même si j’avais envie de lui répondre d’aller voir ailleurs, il avait raison.


			— Vas-y, m’encouragea Ryan en me prenant la main pour la serrer. Amy a besoin de toi.


			Je descendis du tabouret sans lâcher sa main, réticent à briser le lien.


			— J’en ai pas pour longtemps.


			— Je serai là.


			J’acquiesçai et, alors que je me dirigeais vers les toilettes, j’entendis Jon se moquer :


			— Je serai là aussi, si ça t’intéresse.


			Je lui fis un doigt d’honneur, mais j’appréciai ce moment de légèreté, sachant qu’il était sur le point de se terminer.


		











			


			CHAPITRE 3 



			Jameson


			 


			J’examinai le reflet que me renvoyait le miroir, et l’homme qui se tenait là avait l’air épuisé. Ce n’était pas surprenant : j’avais à peine fermé l’œil de la nuit, et le peu de sommeil que j’avais réussi à trouver n’avait pas été reposant.


			En tant que pompier, j’y étais habitué, mais le manque de sommeil commençait à se faire sentir après avoir dû gérer tout ça à la suite d’une garde de vingt-quatre heures.


			Je mis mes mains en coupe sous le robinet. L’eau était glaciale, cependant si quelque chose devait me réveiller, ce serait bien ça.


			Je serrai les dents et aspergeai plusieurs fois mon visage fatigué, avant de prendre une serviette en papier sur l’étagère pour m’essuyer. Après l’avoir jetée à la poubelle, je posai mes mains sur le lavabo, comptant jusqu’à vingt en essayant de réfléchir à ce que j’allais dire et comment.


			J’aurais bien eu besoin des talents de Ryan. Il était tellement patient dans les situations difficiles. J’étais bien placé pour le savoir. J’avais fait tout mon possible pour devenir une situation difficile pour lui, et au lieu d’être fâché et frustré, il s’était donné pour mission de me conquérir.


			Si j’avais pu avoir une once de la patience, de la compassion dont il faisait si facilement preuve envers les autres, j’aurais peut-être eu une chance de convaincre Amy de se confier à moi.


			Je n’avais pas eu beaucoup de succès par le passé.


			Je pris une grande inspiration avant de me diriger vers le bureau de Jon. La porte était toujours entrouverte, comme je l’avais laissée, et je pouvais voir Amy recroquevillée sur le canapé. Ses cheveux étaient emmêlés, ses vêtements sales et déchirés. Je fis de mon mieux pour repousser l’inquiétude et la tristesse qui m’envahissaient inévitablement quand je la voyais dans cet état, mais elles parvenaient toujours à s’immiscer.


			


			Je poussai la porte, tirai la chaise sur laquelle j’avais passé la moitié de la nuit et m’assis.


			Combien de fois en étions-nous arrivés là ? Combien de nuits avais-je passé assis à ses côtés, espérant et priant qu’elle survive jusqu’au matin suivant ? Trop de fois pour que je puisse les compter, et nous étions là de nouveau… Nous avions tenu une nuit de plus.


			Je soupirai et tendis le bras, sachant que je devais examiner ses blessures à la lumière du jour. Alors que je touchais son épaule, elle tressaillit et se retourna rapidement. Amy se plia en deux, reculant dans le canapé, et ramena ses jambes contre sa poitrine en grimaçant.


			— Hé, hé, dis-je en levant les mains, l’apaisant comme si elle était un animal sauvage. C’est moi, Jameson.


			— J… Jay ?


			— C’est ça, confirmai-je en m’avançant au bord de ma chaise. Je suis venu te chercher hier soir, tu t’en souviens ? Je t’ai réveillée, je t’ai posé des questions.


			Elle passa une main tremblante sur ses cheveux emmêlés, tandis que ses yeux s’habituaient à la lumière qui traversait la fenêtre crasseuse du bureau de Jon.


			— Je… Oui, répondit-elle en acquiesçant. Je m’en souviens.


			— Bien. C’est bien.


			J’examinai rapidement son visage, du moins, ce que je pouvais voir derrière ses cheveux, et l’entaille et l’hématome semblaient encore pires maintenant.


			Le noir et le bleu qui soulignaient de façon violente sa pommette étaient horribles par rapport à l’extrême pâleur de sa peau. C’était difficile à regarder, et ce serait le cas pour n’importe qui. Alors, quand je pensai aux poings qui avaient abîmé ses traits fragiles, j’eus envie de traquer le coupable pour le tuer.


			


			Ce qui m’amena à ma première question, celle dont je savais déjà qu’elle ne mènerait nulle part, mais je devais demander.


			— Amy… qui t’a fait ça ?


			— Je…


			Elle déglutit avant de passer sa langue sur sa lèvre fendue. J’attrapai immédiatement la bouteille d’eau qui se trouvait à côté du canapé et la lui tendis.


			— Merci.


			— Tu n’as pas à me remercier, affirmai-je alors qu’elle se penchait en avant pour attraper la bouteille. 


			Quand elle la prit, je la retins et répétai :


			— Qui t’a fait ça ?


			Elle regarda en direction de la porte par-dessus mon épaule, craignant sûrement que cet enfoiré ne fasse irruption pour finir ce qu’il avait commencé. Elle secoua la tête.


			— Peu importe, Jay. Je vais bien maintenant.


			— Bien ? 


			Je fis de mon mieux pour ne pas céder à la frustration, mais la voir dans cet état faisait bouillir mon sang. 


			— Tu ne vas pas bien, Amy, déclarai-je.


			— Si. Je suis juste…


			— T’es couverte de coupures. La moitié de ton visage est de la même couleur que ma veste en cuir, et Dieu sait ce qu’il y a sous ton pull. Ce n’est pas « aller bien », Amy. Tu as été tabassée. Et je veux savoir qui a fait ça.


			— Et je ne veux pas te le dire, rétorqua-t-elle d’une voix plus forte que ce à quoi je m’attendais.


			Je clignai des yeux et secouai la tête.


			— Pourquoi ? Tu crois que je vais te juger ?


			— Non, répondit-elle en repoussant ses cheveux derrière son oreille, inclinant son visage meurtri dans ma direction. Je crois que tu lui feras pire que ce qu’il m’a fait, et c’est pas ton combat.


			Elle n’avait pas tort. Mais je ne me sentais pas mieux pour autant.


			


			— Amy, il ne peut pas s’en tirer comme ça. Si tu ne me parles pas à moi, laisse-moi appeler les flics…


			— Non, Jay. T’as promis. Pas de flics. Pas d’hôpital.


			Elle lança un nouveau coup d’œil à la porte, comme si elle évaluait ses chances de se sauver.


			— N’essaie même pas. Tu n’arriveras pas à te lever du canapé.


			— Alors je suis prisonnière ?


			— Non, tu n’es pas…


			Je laissai échapper un juron en me pinçant l’arête du nez. 


			— Tu n’es pas prisonnière, tu es une victime, repris-je en laissant retomber ma main pour la regarder. Tu comprends ça ? Celui qui t’a fait ça devrait payer. Il devrait aller en prison.


			Comme elle restait obstinément muette, je serrai les dents, priant pour garder mon sang-froid. Sachant que je n’arriverais à rien, je décidai de changer de tactique. Je devais savoir si elle était blessée à des endroits que je ne pouvais pas voir.


			— Ton visage, ce sont les blessures les plus graves ?


			Elle soutint mon regard en se mordillant la lèvre. La coupure se rouvrit, et elle grimaça en la touchant de ses doigts.


			— Amy ? insistai-je, sachant qu’il se cachait plus de choses sous son pull miteux que ce qu’elle ne voulait bien admettre.


			— J’ai un peu mal aux bras, et sur le côté, mais…


			— Montre-moi.


			— Quoi ?


			— Montre-moi, répétai-je en désignant le pull. Si tu ne me laisses pas t’emmener chez un médecin, je veux voir ce qui se cache.


			Elle ouvrit la bouche, sûrement pour protester, mais je croisai les bras sur mon torse.


			


			— Je ne plaisante pas. Soit tu me montres, soit je te porte jusqu’à cette fichue voiture et je t’emmène à l’hôpital. Tu choisis.


			Amy déplia lentement son corps trop maigre et se leva. La douleur se lisait sur son visage alors qu’elle s’étirait, et je détestais qu’elle ressente ça. Mais je n’allais pas partir avant de savoir si elle avait besoin de points de suture… voire plus.


			Elle saisit l’ourlet de son pull, le souleva pour me montrer son ventre, et quand je vis l’ecchymose de la taille d’une chaussure d’homme, je serrai les poings. Ce connard lui avait donné des coups de pied, c’était évident, et quand elle lâcha son pull pour me montrer son épaule et son bras, je distinguai les traces colorées que ses doigts avaient laissées sur son biceps.


			— Bordel de merde, Amy.


			Ma vision devint trouble, mais je ne savais pas si c’était à cause de la colère ou de la tristesse. Tout ce que je savais, c’était que quelqu’un avait fait ça à ma petite sœur, et je voulais le mettre en pièces.


			— Dis-moi qui…


			— Non, Jay, laisse tomber.


			Elle secoua la tête, puis tendit la main pour essuyer quelque chose sur ma joue… une fichue larme.


			— Je te dirai rien.


			Je pris sa main dans la mienne.


			— Pourquoi ? C’est ton copain ? Un dealer ? Un mac ? Tu lui dois de l’argent ? Tu peux me le dire.


			Elle se rassit, se plongeant dans un silence buté, et j’eus envie de hurler.


			— Je ne partirai pas tant que tu ne m’auras pas donné quelque chose.


			— Tu dois aller travailler.


			— Je n’ai rien à faire. C’est mon jour de repos. Et ne change pas de sujet.


			— Jay…


			— Amy.


			


			— Pourquoi tu ne laisses pas tomber ? Oublie, dit-elle en soupirant, avant de fermer les yeux. Oublie-moi.


			L’abattement absolu que contenaient ces deux mots me brisa le cœur, et soudain, tout ce que je pus voir, c’était ma petite sœur. La fille fougueuse et bagarreuse que j’avais juré de toujours protéger. Je serrai mes doigts autour des siens.


			— T’es ma sœur, Amy. Jamais je ne t’oublierai. Laisse-moi t’aider.


			J’entendais le sang battre dans mes oreilles alors que je soutenais son regard, l’encourageant à me donner ce que je demandais, mais elle retira sa main et enroula ses bras autour de ses genoux.


			— Tu dois partir, Jay.


			Elle parla d’une voix faible, à peine un murmure, mais c’était du Amy tout craché. Comme le scénario d’un film dramatique que j’avais déjà vu plusieurs fois.


			— Amy… tu m’as appelé.


			— Et t’es venu. T’as fait ce que tu fais toujours. T’es venu et tu m’as sauvée.


			Mon corps se tendit. Je ne l’avais pas sauvée. Si je l’avais fait, elle ne vivrait pas à la rue, pas vrai ?


			Comprenant que je n’en tirerais rien de plus, je me résignai à utiliser une tactique qui avait plus de chances de fonctionner : la nourriture et un abri.


			— Tu dois avoir faim. Je vais aller voir s’il y a quelque chose à manger. Bois le reste de ton eau, ordonnai-je en me levant. Ne pense même pas à essayer de partir. Il y a toujours quelqu’un devant la porte.


			Elle grommela quelque chose au sujet d’être prisonnière, puis but une nouvelle gorgée d’eau. Je sortis dans le couloir et fermai la porte derrière moi, m’appuyant contre le bois avant de fermer les yeux.


			Est-ce que ça s’arrêterait un jour ? Ce cercle vicieux avec elle ? Je savais qu’elle voulait plus que ça. Aucune petite fille ne grandit en se disant que sa vie serait ainsi. Et ce n’était pas sa faute si la vie nous avait distribué les mauvaises cartes.


			


			Mais parviendrait-elle à s’en sortir ? Il y avait des limites à ce que je pouvais faire, à ce qu’elle me laissait faire. Et pour l’instant, je me sentais impuissant.


			— Jameson ?


			Je regardai au fond du couloir et vis Ryan qui se tenait debout. Je tendis la main et il me rejoignit, sans poser de questions. Il n’avait pas besoin de dire quoi que ce soit, l’avoir près de moi m’aidait à me sentir un peu moins impuissant.


			— Ça va ?


			— Ça ira.


			Il regarda la porte contre laquelle nous étions appuyés et haussa les sourcils.


			— Ouais, ça s’est passé aussi bien que je l’espérais, confirmai-je.


			— Elle ne veut toujours pas aller voir un médecin ?


			— Non. Mais on dirait qu’elle a moins de difficulté à bouger ce matin. Elle peut s’asseoir, se déplacer. Je suis à peu près sûr qu’elle n’a rien de cassé, seulement des bleus. Mais son visage… bon sang, soufflai-je en baissant la tête. Je veux retrouver celui qui lui a fait ça et le tuer.


			Ryan se plaça devant moi et prit son visage entre mes mains.


			— Je ne peux pas te laisser faire ça.


			— Non ? Ce n’est pas comme si je pouvais le retrouver de toute façon. Elle ne veut pas me dire qu’il l’a frappée.


			— Ça ne m’étonne pas. Vous, les Clarke, vous êtes protecteurs.


			Comme je fronçais les sourcils, il sourit.


			— Elle ne te dit pas qui c’est pour te protéger.


			— C’est ridicule. Je peux me débrouiller tout seul.


			— Oh, je le sais, et elle aussi. Elle ne te le dit pas parce qu’elle ne veut pas que tu ailles tabasser quelqu’un… ou pire. Elle ne veut pas t’entraîner là-dedans, Jameson. Tu ne comprends pas ? Te tenir à l’écart, c’est sa façon de te protéger. Je ferais pareil.


			


			Mon estomac se noua à cette pensée.


			— Tu n’as pas intérêt. Si quelqu’un te touche sous le coup de la colère, tu me le dis.


			Ryan laissa retomber ses mains.


			— Personne ne me fera de mal. Je veux seulement dire que je comprends son comportement.


			— Ouais, eh bien, cet enfoiré devrait payer pour ce qu’il a fait.


			— Je suis d’accord. Peut-être qu’elle pourrait rentrer avec nous et rester quelque temps. Elle pourrait se rétablir, laisser la situation se calmer, et peut-être qu’elle serait plus encline à te parler, quand tout sera moins… tendu.


			Je dévisageai Ryan avec incrédulité, je n’arrivais pas à croire qu’il proposait d’accueillir le bordel qu’était ma vie dans son appartement – son appartement sûr et gai.


			— Non, euh, je ne crois pas. C’est chez toi, GQ. Je ne peux pas te demander de faire ça.


			— Tu ne demandes pas. C’est moi qui propose. C’est ta sœur, et cet appartement est autant à toi qu’à moi.


			Je voyais dans ses yeux qu’il pensait ce qu’il disait, et mon respect pour lui décupla. Mais il n’avait pas conscience de ce qu’il proposait de faire, pas vraiment.


			— Écoute, dis-je en m’éloignant de la porte pour toucher tendrement sa joue. Je sais que tu as de bonnes intentions, mais je ne ramènerai pas Amy chez toi.


			— Mais…


			— Il n’y a pas de « mais ». J’ai déjà vécu ça plusieurs fois avec elle, et en général… ça ne se finit pas bien. Je ne te ferai pas vivre ça. Je trouverai une autre solution.


			— En fait, je me disais qu’elle pourrait rester avec moi quelque temps, proposa Jon en s’approchant de nous. Elle n’est pas en état de se déplacer, et elle a déjà squatté ici.


			J’étais sur le point de protester, mais Jon leva la main.


			— Je n’accepte aucun refus. Tu as un travail à assumer…


			


			— Toi aussi.


			— Ouais, mais je peux la garder à l’œil et lui proposer de travailler derrière le bar quand elle se sentira prête. C’est son quartier. Elle se sent à l’aise ici. Tu pourras venir la voir après ton service.


			Je détestais l’idée de la quitter des yeux si tôt après tout ça, mais Jon avait raison. Elle n’allait pas me laisser l’emmener à l’hôpital ou dans une clinique, ni même un refuge, c’était donc la meilleure solution.


			Elle connaissait Jon et avait travaillé ici par le passé, mais cela ne voulait pas dire qu’elle resterait sur place.


			Je passai une main sur ma barbe.


			— Je ne sais pas, Jon. Et si elle s’enfuit ?


			— Alors elle s’enfuira. Elle n’est pas prisonnière, Jameson. Le mieux qu’on puisse faire pour elle, c’est la nourrir et la garder au chaud. Tu sais que c’est la meilleure solution.


			Je me tournai vers Ryan, qui acquiesça.


			— Ça m’a l’air d’être un bon compromis.


			Ça l’était, je le savais. Mais ça ne signifiait pas que j’étais content de la laisser sans avoir obtenu aucune réponse. Je me tournai vers Jon.


			— Tu m’appelles s’il y a du nouveau ?


			— Je t’appelle tout de suite.


			Sachant qu’il n’y avait pas d’autre solution, je finis par céder.


			— D’accord, ce n’est pas comme si elle voulait me parler de toute façon.


			Jon me donna une tape sur le bras.


			— Elle parlera. Elle a juste besoin de temps.


			— Ouais, d’accord.


			— Et si vous rentriez vous reposer ? Appelle-moi ce soir pour prendre des nouvelles, et passe pendant ton prochain jour de repos.


			— T’es sûr, Jon ?


			— Ne m’oblige pas à te foutre dehors. Tu sais que je peux le faire. 


			


			Il adressa un clin d’œil à Ryan avant de montrer la porte. 


			— Maintenant, partez.
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